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Mais déjà, le jeune "Vincent avait dû quitter Orléans 
et la France. Ancien élève du petit Séminaire de 
Meung et du Séminaire de Philosophie, il se destinait 
à l’état ecclésiastique

Or, les Sulpiciens, ses futurs maîtres ès théologie, 
ayant été expulsés du Séminaire, il se mit sous la 
direction de l’un d’eux, l’abbé Desparrins réfugié dans 
la maison de la rue Sainte-Anne. Les jours devenant 
de plus en plus mauvais, sur le conseil de son direc­
teur qu’il avait là maintes fois visité, il émigrait outre- 
Ehin, et d’un port allemand, voguait pour la Nouvelle- 
France, où, après avoir fait sa théologie, il avait été, 
vraisemblablement, ordonné prêtre, par l’évêque de 
Québec, il devint successivement curé de la Longue- 
Pointe et de la Baie du Febvre (1810).

C'est de cette dernière cure qu’il écrivait pour la 
dernière fois, à Madame de Loynes de Morett, dont, 
vingt-cinq ans auparavant, il avait été l’hôte, la lettre 
qui suit (a) :

t
J. M. J.

Madame,
C’est donc à la rue Sainte-Anne que j’envoie ma 

messagère : après avoir vu tant de pays divers, après 
avoir traversé les mers, arrivera-t-elle enfin à bon port ? 
J’ose l’espérer de la divine Providence ; car enfin, ce 
n’est pas un temps mal employé que celui que l’on con­
sacre au respect, à l’amitié et à la reconnaissance : tels 
sont les sentiments que j’ai toujours eus et que je con­
serverai jusqu’au dernier soupir pour votre respectable 
maison.

(‘) Il fut le condisciple de Pirot, de Neuville-aux-Boia, le 
fondateur du journal : L'ami de la Religion.

(*) L’autographe de cette lettre fait partie d es archives de 
la vieille famille orléanaise Seurrat de la Boulaye.


